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			Introduction

			Au jour le jour

			Ainsi s’écrit le Journal du Yoga depuis 267 numéros et plus de 26 ans d’existence. Un Journal qui parle du quotidien, de celui des yogi et yogini, c’est-à-dire de madame et de monsieur tout le monde, dans ce monde chaotique par nature, à la recherche de l’essentiel, cette harmonie invisible. Au fil de l’eau, dans cet esprit, et depuis mars 2018, dans une chronique régulière, Éric Baret se prête au jeu du dialogue avec le Journal. C’est ici l’intégrale de cette conversation en question/réponse que vous avez entre les mains : une forme finalement traditionnelle, qui permet au lecteur de pointer vers son intérêt de l’instant avec des réponses courtes. Pauline – la shakti ! –, au fond, demande à comprendre sa véritable nature, à voir ses mécanismes, et Éric, imperturbable, répond pédagogiquement.

			Les questions sont simples, sur l’introspection, la liberté, les mauvaises habitudes, l’image que nous avons de notre corps, le confinement, la guerre, le bénévolat, sur l’amour, l’art, les rituels, la spiritualité, parfois sur la source de la tradition du tantra du Cachemire, sur comment méditer, sur le détachement, les émotions, sur ce qui nous fait souffrir, sur « Peut-on changer le monde ? », etc.

			Les réponses, elles, sont percutantes, et nous invitent à célébrer la vie, à vivre au jour le jour, jamais à se transformer. L’idée est, à chaque fois, de se mettre à l’écoute de soi-même et de son environnement, et à laisser entrer la lumière.

			 

			Avec respect et gratitude,

			Renaud Cellier

			 

			www.lejournalduyoga.com

		





		
			Préface

			Ces chroniques sont nées de questions du Journal du Yoga. Certaines réponses semblent générales, d’autres liées à des événements temporels. Chaque réponse aurait pu être infiniment plus élaborées, mais l’espace proposé au sein du mensuel imposait une limite à cette chronique.

			Contrairement aux questions posées lors de rencontres vivantes, ces échanges restent impersonnels et demandent une lecture dynamique pour se transposer dans la vie de chacun.

			On ne trouvera pas, ici, un enseignement ou une doctrine, mais la transposition d’intuitions qui se présentent dans l’écoute.

			Ces réponses ne sont pas à approuver ou à critiquer, mais à laisser vivre en nous. Si certaines se découvrent fonctionnelles, alors elles auront trouvé leur sens originel. Si elles apparaissent verbales ou affirmatives, elles auront raté leur vocation : stimuler en nous l’adaptabilité à la vie, libres de tout sectarisme ou orientation idéologique. Les quelques références doctrinales qui s’y sont glissées sont anecdotiques et correspondent plus aux limites de l’auteur qu’à un quelconque enseignement spécifique.

			Que le Journal du Yoga, Pauline Lorenceau et Renaud Cellier soient remerciés pour leur ardeur à partager ces sujets si peu à la mode à notre époque des réseaux sociaux et autres fantaisies de développement personnel.

			 

			Éric Baret
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			Vous faites régulièrement référence à une Tradition, quelle est-elle ?

			Le mot « Tradition » fait partie du vocabulaire inversé propre à notre époque. Il ne s’agit pas, ici, de définir le sens traditionnel de cette expression car nul autre que René Guenon ne serait plus à même d’en préciser le sens intérieur et extérieur.

			La tradition indienne parle de sanata dharma, la religion éternelle, suggérant, par là, l’origine non humaine de cette dynamique. Cette référence est trop antagoniste pour la mentalité moderne, qui pense l’homme comme critère de toute évaluation. Si nous laissons cette discussion aux traditionalistes, ou deux fois nés de l’Inde, que nous reste-t-il comme terrain d’exploration ? L’homme actuel semble ne plus avoir accès à l’intuition primordiale à partir de laquelle la tradition se déploie.

			Libre de culture ou de savoir initiatique, que reste-t-il de disponible au passant intéressé par le pressentiment de la vie sans référence à l’expression traditionnelle religieuse ?

			L’atma vichara, chère à Ramana Marshi, le questionnement intime où tout ce qui n’est pas moi est remis en question, demande la présence d’un maître authentique, ce qui est rare de nos jours.

			La démarche tantrique, telle que Jean Klein l’a transmise, ou chamatkar, l’étonnement, c’est-à-dire la non référence au savoir comme aspect de la vie, semble fonctionnel pour notre monde a-culturel. Le regard neuf, sans référence au passé, l’écoute sans à priori, la vision de soi-même et de l’environnement deviennent la tradition de l’instant. Nous devons différencier la « tradition », c’est-à-dire l’émergence spatio-temporelle du sentiment d’être, du « traditionalisme », où des vestiges du passé sont érigés en vérité ontologique. La tradition n’est point dans le passé ni dans les livres. Elle ne s’étudie pas et n’a pas sa place dans une quelconque pratique. « Plus près de nous que la veine jugulaire » : Ibn’ Arabi précise bien, lors de son voyage nocturne, qu’il n’a pas voyagé vers dieu mais vers les signes de dieu. Pour nous, la reconnaissance de ces symboles, si éclatant qu’ils soient, en deviennent invisibles, notre regard apeuré d’y découvrir sa propre inexistence. La découverte, dans la vie quotidienne, de ces signes de dieu sont la résonance véritable de la Tradition, que ne connaîtront pas ceux qui la cherchent dans le passé, le savoir ou la compréhension conceptuelle.
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			De quoi avons-nous peur ?

			La violence vient de la peur. Vous mettez fin à la violence lorsque vous n’avez plus de peur. Ainsi, le chien agresse par crainte. les chiens de combat ne sont pas dressés à l’attaque mais à avoir peur. Lorsqu’ils voient telle forme, telle couleur, telle morphologie ou tel geste, inutile de leur dire ce qu’ils doivent faire : ils ont peur, ils attaquent. Quand la peur vous quitte, la violence cesse. La violence c’est la peur de ses peurs, de ses émotions, une peur que l’on projette sur l’environnement.

			Vous pouvez vous libérer de la peur par l’humilité. Pour cela, il faut voir clairement sa peur, avec respect, sans vouloir la changer. L’attention se porte sur la sensation de la peur et non plus sur sa cause apparente. Dites-vous : « Je vais laisser ce sentiment de peur vivre en moi, je n’ai pas peur, je sens la peur, et tout devient clair. »

			Penser que vous avez peur de quelque chose est un faux débat. Vous pourrez essayer de vous libérer, de vous entraîner, de vous maîtriser ou de vous contrôler pour ne plus avoir peur, c’est peine perdue : autre chose provoquera votre peur.

			Certains ont la hantise d’être attaqués dans la rue. Après vingt ans d’arts martiaux, ils n’ont plus cette crainte mais ils sont angoissés à l’idée que leur femme puisse les tromper. Se préparer à la peur ne sert à rien, il faut la ressentir.

			Quand vous êtes attaqué par un chien ou tourmenté par l’éventualité que votre conjoint vous quitte, l’écho de la peur est très présent. Laissez vivre ce relent de peur sans rien faire. Dans cette passivité, la peur est active. Elle parle, vous écoutez. Dans cette disponibilité, la peur va se manifester. Il ne faut penser à rien. Il ne faut pas chercher.

			Quand on est effrayé, on essaie de penser à autre chose : on divorce, on se marie, on fait un enfant ou encore de la méditation. Et la peur revient… Tant que vous n’aurez pas fait face, vos actions et vos pensées seront bloquées, cristallisées par cette peur, même si vous n’en êtes pas conscient.

			Ce qui vous faisait peur il y a dix ans ne vous fait plus peur aujourd’hui. À cinquante ans, vous pouvez avoir peur d’en avoir soixante. À soixante ans vous aurez peur d’en avoir soixante-dix ans et ainsi de suite… Personne n’a peur de l’âge qu’il a. Vous avez simplement peur de l’avenir.

			La peur est une fausse idée ; le futur n’existe pas. La peur n’existe que par rapport au futur, qui n’existe pas. Lorsqu’il devient présent, le futur ne fait plus peur. Il suffit de comprendre le mécanisme.

			Quand la peur a quitté l’imaginaire, ce n’est plus une peur. C’est la même chose pour la tristesse, l’angoisse, la solitude… Le corps et le psychisme sont une cristallisation d’émotions. Sans image, ils résonnent d’émotions primordiales. Faites-en l’expérience : « Je ne suis pas dans la peur, la peur est en moi. »

			Quand vous avez vraiment peur, vous ne visualisez pas le mot peur. Quand vous dites : « J’ai peur », « je suis dans la terreur », « je souffre », vous êtes dans la pensée. Au moment où vous ressentez la peur, l’intensité du vécu balaye le concept. L’expérience est beaucoup trop forte pour qu’il y ait la moindre place pour l’expression orale.

			Certes, on a besoin de nommer pour s’approprier les choses, mais, dans l’action, il n’y a pas de notion d’expérience. Le mot « eau » ne désaltère pas. Il ne fait qu’évoquer sa perceptibilité. Les mots « peur » et « tristesse » sont des symboles. Comme on a accepté de jouer avec le langage, on utilise certaines représentations. Ces symboles ont leurs limites. Vous percevez l’image, elle résonne en vous, vous l’oubliez, reste la résonance. À ce moment-là, effectivement, le nom de l’émotion ne se présente plus.

		





		
			3

			Pourquoi les relations peuvent-elles être difficiles ?

			Aucune activité n’est insipide. Manger, bouger, penser sont des actions cosmiques. Chaque mouvement, étincelle de notre vie, est le sommet. Revenons à l’évidence : chaque émotion est l’essentiel.

			Il n’y a pas de vie ordinaire, profonde ou spirituelle. C’est la peur qui crée les différences : l’inférieur, le supérieur, le spirituel, le matériel. Reste présente en nous cette disponibilité à l’émotion de l’instant.

			En peinture, lorsqu’on a atteint un certain niveau de création, on ne nomme plus. On n’évoque plus de notions de représentation. Seuls restent des proportions, des graduations, des mouvements, mais il n’y a plus de sujet. Le côté anecdotique d’une peinture représentant un arbre, une cathédrale, une pomme, disparaît complètement. Demeurent des masses de vert, de bleu, de rouge, des lignes de force, des espaces…

			Ce qui vous dérange chez quelqu’un est toujours quelque chose que vous portez en vous. Vous rentrez dans une pièce où sont réunies trente personnes, vingt-neuf d’entre elles ne vous gênent pas, mais il y en a une dont le comportement vous est vraiment insupportable.

			Pourquoi repérez-vous celle-là plus que les autres ? Parce que les autres ne provoquent pas beaucoup de résonance alors que celle-là vous renvoie quelque chose que vous trouvez odieux en vous et dont vous ne vous rendez pas compte. Le voir chez l’autre devient vraiment exaspérant.

			On est toujours mis en question par la pathologie qui nous est la plus proche. Quand vous jugez une situation inacceptable c’est que vous n’écoutez pas et ne comprenez pas.

			Il ne s’agit pas de fabriquer une attitude mais d’être disponible à ce qui est là. C’est la seule possibilité de vivre. Ce qui devient intolérable est quelque chose que vous ne pouvez pas admettre pour l’instant en vous-même, alors vous le projetez sur quelqu’un. Tôt ou tard, vous allez voir le mécanisme.

			Ne vous forcez pas à accepter des choses qui dépassent votre capacité et profitez de la situation, de ce qui est intolérable. Rentrez chez vous et laissez cet écho qui est en vous devenir vivant. Petit à petit, vous verrez qu’un jour plus rien ne vous sera désagréable.

			L’intolérable signifie que quelque chose dérange votre système de prétention et remet en question le monde que vous avez créé pour vous défendre, pour exister.

			Si vous rencontrez un homme très riche et que vous lui dites : « finalement vous n’avez rien », il peut trouver cette remarque choquante car il a passé sa vie à construire une image selon laquelle il est riche. Si vous rencontrez un clochard et que vous lui dites : « finalement tu as tout », vous pouvez le mettre très mal à l’aise parce qu’il vit avec cette profonde conviction qu’il n’a rien, qu’il est malheureux. Ce ne sont que des prétentions, des images, mais dire à l’un qu’il est riche et à l’autre qu’il est pauvre peut être ressenti comme une provocation.

			Ce qui irrite est ce qui remet en question notre prétention de savoir quoi que ce soit. Quand vous ne vous prenez ni pour un riche, ni pour un pauvre, plus rien n’est intolérable psychologiquement.

			Il faut vivre la réalité. Seule l’acceptation remplace le sentiment de ce qui est intolérable.
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			Comment vivre en harmonie avec son environnement ?

			Ce que l’on appelle environnement est, en grande partie, une projection de nos défenses affectives. Avant de découvrir notre relation avec cet environnement, nous devons d’abord nous pencher sur notre propre comportement et nos restrictions.

			Tant que l’on ne s’écoute pas soi-même « neutrement », on ne peut que projeter ses préjugés d’insécurité sur le monde. Les gens violents trouvent le monde violent, les dépressifs, déprimant, etc. Je vois l’autre comme je me vois moi-même. Cela ne veut pas dire qu’il faut nier la complexité environnementale mais, au contraire, mieux l’écouter, sans à priori. Quand quelqu’un est agité, le bruit du téléphone ou de la télévision est agitant. Pour celui qui ne se défend plus, le bruit n’est plus bruyant, il est ce qu’il est, vibration neutre sans ajout affectif. Quand la défense psychologique s’est éteinte on ne se sent plus agressé par l’environnement. Il ne s’agit pas de négliger le problème mais de comprendre que l’origine de toute violence, abus, exploitation et pollution n’est finalement qu’une prolongation de l’avidité personnelle. Besoin d’exploiter, de dominer ; ce sont des caractéristiques de l’ego. Vouloir lutter contre l’injustice et négliger sa cause essentielle ne peut aboutir qu’à des approximations, elles-mêmes sources d’autres conflits. Pour faire face à l’exploitation idéologique qui nous entoure, il faut être soi-même sans idéologie. Se prendre pour une personne séparée qui doit être aimée, respectée, comprise ou écoutée est la source de l’exigence envers autrui et de l’exploitation de l’environnement. Tant que la peur reste au centre de l’homme, il exploitera la nature. Le respect dû à la vie ne peut être vécu que dans le respect de soi-même, qui exige la vision de nos fonctionnements, sans concession.

			Le yoga est l’art de cette exploration. Le pratiquant doit se poser la question : pourquoi les sages disent-ils que la vie est paix alors que j’ai l’impression du contraire ?

			Celui qui entreprend ce voyage sans préjugés, et qui est prêt à découvrir souvent l’opposé de ses imaginaires sur lui-même et sur le monde, est le héros, vira, dont parlent les textes yogiques.
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			Qu’est-ce vraiment que l’écoute ? Quelle est son importance dans la vie ?

			L’écoute est l’abdication de toute attente, de toute direction.

			Tant que l’énergie se déploie vers la perception, vers l’action, l’écoute est partiale, idéologique. Quand je pressens que tout ce que je pense est arbitraire, sécurité pour maintenir l’idée de la personne, la pensée perd de sa stimulation. Voilà le début de l’écoute.

			La perception du corps va devenir le champ d’investigation, où toute la subtilité tactile mise en marche par les émotions va se déployer. Dans ce regard sans intention, le senti va passer par de nombreuses transformations pour finir par se résorber dans l’écoute. Voilà le cœur du yoga du Cachemire.

			Sans plus d’objet à écouter, le pseudo-sujet disparaît simultanément. La dissolution du sujet et de l’objet laisse place à l’écoute de l’écoute, Conscience sans objet. Outil pédagogique dans les premiers temps pour découvrir le mécanisme, l’écoute va devenir le sel de la vie. Tout ce qui est écoute finira par être vécu comme célébration de l’écoute intemporelle. Telle est l’orientation traditionnelle.
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Qu’entendez-vous par le pressentiment du silence ?

Le pressentiment du silence est cette intuition, d’abord presque invisible, puis de plus en plus intense, jusqu’à devenir constante, que notre perception du monde est plus la projection de notre activité mentale et affective qu’une réalité objective.
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